RÉFLE  X IONS 

A LA  DRAGONNE, 


P (1  C. 


S V R un  Discours  prononcé  par  le 


V 


Ministre  de  la  Guerre  ^ dans  une 


séance  de  V Assemblée  Nationale, 


U A N D l’orateur  romain , enflammé  du  zèle  patrio» 


tique , crioit  dans  le  sénat  au  chef  des  conjurés  : Jusques 
à quand  y Catilina  y abuserez^vous  de  notre  patience^ 


un  concert  unanime  couvrit  d’applaudissemens  cette  ha- 


rangue vigoureuse  , & Catilina  fut  chassé  de  Rome. 
Depuis  long-temps,  les  vrais  partisans  de  la  liberté  ^ 


les  soutiens  de  la  cause  publique  ne  cessent  de  nous 
prémunir  contre  les  embûches  ministérielles  , de  nous 
dévoiler  les  intrigues , les  trames  , les  complots  que 
machinent  nos  orgueilleux  visirs.  ...  & nous  restons 
dans  une  stupeur  imbécille  ! Il  y a plus;  nous  courbons 
la  tête  devant  le  veau  d’or , & nous  adorons  l’idole 
dont  nous  aurions  dû  depuis  long-temps  renverser  les 
autels. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  harangue  mielleuse  du 
successeur  de  Louvois.  Elle  est  entièrement  dans  les 
principes  d’un  despote  hunlilié , qui  , après  avoir  rougi 
de  honte  & de  colère  en  laissant  échapper  la  verge 
de  fer  dont  il  frappoit  ses  esclaves , fait  tous  ses  efforts 
pour  la  ressaisir , marche  à ce  but  par  des  voies  obli- 
ques, & au  défaut  de  la  violence  5 met  en  œuvre 
l’astuce  & la  flagornerie. 
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Mais  quand  je  Vois  l’assemblée  nationale  approuver 
ie  plus  insidieux  des  discours  ; quand  je  vois  le  sico- 
pbante  se  retirer  tout  rayonnant  de  gloire  & comblé 
d’applaudisseméns  , alors  mon  indignation  est  à son 
comble , & je  suis  tenté  de  croire  que  Catilina  a des 
complices  jusques  dans  le  sénat. 

On  inculpe  l’armée  ; on  la  dénonce  comme  livrée 
à l’insubordination,  comme  ayant  secoué  le  joug  de 
l’autoiité  : style  d’un  dom  Quichotte  du  despotisme  , 
qui  ne  sait  que  crier  à l’insurrection  quand  on  refuse 
d’être  sa  victime. 

cc  Mon  cœur  se  serre  y dit  en  sanglottant  tartuffe 
■Si  Louvois , quand  je  songe  que  ceux  qui  ont  commis 
Si  ces  criminels  excès  font  partie  de  ces  mêmes  soldats 
Si  que  j^ ai  connus  jusqu^à  ce  jour  si  loyaux  y si  rem^^ 
Si  plis  d^lionneur. 

Si  Mon  cœur  se  serre  / . . . . de  désespoir  d’avoir  vu 
établir  la  déclaration  des  droits  de  l’homme. 

33  Mon  cœur  se  serre  l ...  . d’indignation  & de  rage. 
En  effet , je  n’ai  pas  de  peine  à me  figurer  l’angoisse 
d’un  satrape  qui  voit  ceux  qu'il  est  accoutume  a traiter 
en  esclaves  s’écrier  a leur  tour  ; Et  nous  aussi  y nous 
sommes  françois  y nous  sommes  libres  : secouons  y 
secouons  le  joug  honteux  de  la  servitude. 

Si  Mon  cœur  se  serre  l Ah  ! je  le  crois  sans 

peine.  Un  cœur  gangrené  d’aristocratie  se  serre  aisément 
à,  l’aspect  du  patriotisme. 

Que  signifie  cette  vague  énumération  d’actes  d’insur- 
rection dont  on  accuse  collectivement  nos  guerriers? 
Pourquoi  ne  pas  spécifier  ceux  qui  ont  commis  ces  pré- 
tendus attentats?  Ah!  je  le  vois  5 on  traduit  pour  des 
criminels  ceux  qui  n’ont  été  coupables  que  d’un  exces 
de  zèle  pour  la  cause  commune.  L’amour  de  la  patrie 
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& la  résistance  à l’oppression  sont , aux  yeux  des 
Louvois , des  forfaits  impardonnables. 

Le  visir  de  Louis  XIV  accabla  du  poids  de  sa  dis- 
grâce un  militaire  qui  avoit  oublié  de  lui  donner  du 
monseigneur.  A l’exemple  de  son  devancier , le  Lou- 
vois  du  dix-liuitième  siècle  ne  voit  que.  du  trouble  & 
de  la  confusion  dans  l’administration  militaire , parce 
que  quelques  individus  de  l’armée  osent  lever  la  tête 
& regarder  l’idole  en  face. 

».  Ces  soldats  que  fai  connus  jusqu’  à ce  jour  si 

loyaux  , si  remplis  d’ honneur  l C’est-à-dire  si 

bas,  si  rampansj  car  dans  le  dictionnaire  ministériel, 
la  plus  abjecte  dépendance  a constitué  jusqu’à  ce  jour 
l’honneur  & la  loyauté  des  soldats. 

Mais  .quelle  maladresse  de  retracer  les  prétendus 
crimes  de  nos  soldats,  pour  rappeller  l’idée  des  ven- 
geances atroces  que  l’on  a exercées  contre  eux  1 

Quelle  imprudence  d’oser  invoquer  les  décrets  de 
l’assemblée  nationale , de  présenter  nos  régimens  comme 
y ayant  été  réfractaires , quand  on  est  contrevenu  soi- 
même  à tous  les  décrets  j quand’  on  persécute , quand 
on  calomnie  tant  d’innocens  ; quand  on  embastille  Mus- 
card  , & tant  d’autres;  quand  on  a oublié  cet  axiome 
fondamental  de  la  constitution  : ceux  qui  sollicitent^ 
expédient , exécutent  ou  font  exécuter  des  ordres 
arbitraires  ^ doivent  être  punis  ; quand' sans  jugement^ 
sans  forme  de  procès  , sur  des  dénonciations  calom- 
nieuses , & ( le  diraiqe  ) pour  des  actes  qui  mérite- 
roient  des  éloges  & des  récompenses  , on  a rayé  de 
la  liste  militaire  trente  mille  citoyens  irréprochables 
au  mépris  de  ces  deux  décrets  constitutionnels. 

» Tout  homme  est  censé  innocent  jusqu*  à ce  qu’un 
jugement  légal  V ait  déclaré  coupable^ 
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y>  Nul  ( militaire  ) ne  peut  être  casse*  jii  destitué 
de  son  emploi  sans  un  jugement  préalable. 

C’est  une  barbarie  d’immoler  un  innocent  \ mais  c’est 
le  comble  de  l’atrocité  de  calomnier  sa  victime  après 
<^u’elle  est  tombée  sous  le  couteau  mortel. 

J’avoue  que  je  ne  conçois  pas  tout  le  pKébus  d’où 
l’on  fait  dériver  pour  conséquence  : la  nature  des  choses 
exige  que  le  corps  militaire  agisse  que  comme  ins'^ 
trument.  Mais  cette  conséquence  est  claire  ; c’est-à-dire 
que  l’armée  en  général que  chaque  individu  qui  la 
compose  doit  suivre  sâns  balancer  l’impulsion  d’un 
moteur  étranger,  &_se  précipiter  aveuglément  dans 
tout  ce  que  prescrira  l’agent  qui  le  met  en  œuvre. 
Mais  c’est  avec  une  pareille  maxime  que  Mahomet 
met  entre  les  mains  de  Seïde  le  g’aivè  qui  doit  assas- 
siner Zopire  , & qu’au  moindre  signal  d’un  chef  parri- 
cide un  soldat  immolera  son  concitoyen. 

C’est  avec  une  pareille  maxime  qu’on  a vu  récem- 
ment des  troupes  levées  pour  la  défense  de  la  patrie,  , 
l’obséder , l’inquiéter , & menacer  nos  foyers  d’une 
irruption  sacrilège.  ^ 

Que  comme  instrument  l . . . Et  où  en  serions-nous 
si  les  soldats  français  avoient  été  pénétrés  de  ce  désas- 
treux principe  ; s’ils  ne  s’étoient  regardés  que  comme 
des  instrumens  passifs  5 s’ils  ne  s’étoient  souvenu  qu’ils 
étoient  citoyens  avant  d’être  soldats  5 s’ils  n’avoient 
pas  refusé  d’obéir  à des  scélérats  qui  faisoient  retentir 
à leurs  oreilles  cet  ordre  infernal  : feu , feu  sur  les 
français  ? Disons-le  hardiment  ; la  révolution  ne  se 
seroit  pas  opérée  , & la  bastille  n’auroit  pas  vomi  ses 
victimes. 

Et  c’est  devant  nos  législateurs  qu’on  ose  prononcer 
c«tte  infâme  assertion  ! . . . , Et  le  scandaleux  orateur 
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îi’a  pas  été  éconduit  au  brouhaha  d?une  inlprobatioii- 
générale!...  JM[ojt  cœur  se  serre\  (pour  me  servir  de 
î’fexpression  ministérielle  ) maisoc’est  d’indignation  de 
voir  applaudir  le  pliis  horrible  des  principes. 

Poursuivons.  Du  moment  où  se  faisant  corps  dêli~‘ 
hératif  J il  ( le  corps  militaire  ) sé  permettra  d* agir 
diaprés  ses  résolutions  ^ le  gouvernement  dégénérera 
hièntât  en  une  démocratie  militaire  ^ &c.  - 

Eh!  pourquoi  interdire  à nos  défenseurs  la  faculté 
de  délibérer?  Pourquoi  craindre  que  le  résultat  de  ces; 
conseils  militaires  püisse  j atmaîs  devenir  préjudiciable  à 
l’intérêt  public  ? C’est  l’plfet  qu’ont  si  souvent  produit 
les  conciliabules  de  leurs  chefs.  Mais  vous  êtes  allarmé 
des  élans  du  patriotisme  des  subalternes  j & votre  cœur 
se  serre  de  voir  vos  inférieurs  mettre  en  pratique  des' 
vertus  que  vous  n’avez  pas  ! 

Cessez  donc  de  nous  étaler  vos  pathétiques  alarmes  ^ 
& de  nous  faire  appréhender  la  démocratie  militaire-' 
Je  ne  vois  dans  ce  que  vous  appeliez  des  cOmité's  tur- 
hulejis  y des  comices  monstrueux  , que  des  associations 
de  paix  & de  fraternité  ^ où  des  compagnons  d’armes 
s’éclairent  mutuellement  sur  leurs  droits  ^ ainsi  que  sur 
leurs  devoirs , resserrent  avec  plus  d’énergie  les  liens 
de  concorde  & d’amour  qui  les  attachent  à leurs  con- 
citoyens, à leurs  frères,  se  pénètrent  des  principes 
épurés  du  patriotisme  & de  la  liberté,  & préparent  le 
serment  solemnel  qu’ils  vont  prêter  à la  face, de  l’uni- 
vers, de  protéger,  de  défendre  la  patrie  qui  les  a vus 
naître , & la  loi  qui  les  gouverne. 

Et  dans  la  circonstance  actuelle  n’est-i!  pas  à pro- 
pos , n’est-il  pas'  même  nécessaire  que  lès  simples  sol- 
dats s’assemblent  & se  consultent  entre  eux  ? On  va 
travailler  à l’organisation  de  l’armée.  C’est  donc  leurs 


( 
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intérêts  qu’on  va  discuter.  Il  faut  donc  que  le  voeu  des 
subalternes  soit  parfaitement  conçu  des  restaurateurs 
de  l’armée.  Qui  que  ce  soit  de  nos  représentans  n’a 
porté  le  havresac  & le  mousquet  ; ils  ne  peuvent  donc 
avoir  qu’une  teinture  superficielle  , & des  renseigne- 
mens  très-peu  exacts  sur  la  manière  d’être  actuelle  de 
la  troupe  , & sur  les  changemens  à effectuer.  Il  faut 
donc  qu’ils  soient  éclairés  par  ceux  qui  ont  été  témoins 
de  ce  cercle  d’abus,  de  menées , de  déprédations  de 
toute  espèce  qu’il  est  temps  d’extirper.  Certainement 
personne  ne  tonnoît  mieux  une  maladie  que  le  malade 
lui-même.  ^ 

Mais  c’est  précisément  là  Pobjet  de  vos  alarmes. 
Vous  tremblez  que  ces  abus  ne  soient  enfin  décou- 
verts , parce  que  votre  intérêt  est  que  ces  abus  sub- 
sistent ; parce  que  vous  ne  pourrez  vgûr  qu’avec  un 
nouveau  serrement  de  cçeur  une  obéissance  raisonnable 
& réfléchie  remplacer  le  plus  humble  esclavage  ( parce 
que . vous  avez  prudemment  calculé  que  plus  on  adou- 
cira le  sort  des  subalternes,  &L  moins  les  chefs  auront 
à se  féliciter  du  leur 5 parce  que  (tranchons  le  mot) 
les  soldats  sont  nuis  à vos  yeux , & que  votre  principe 
favori  est  d’en  faire  des  instrumèns  entre  les  mains  de 
leurs  officiers.  " , . ' 

; Ley^rs  officiers  l sans  doute  , ceux  là  ypus, 
voteront  un  tribut  de  remer cîmens  & d’acclamations  , 
en  échange  de  l’encens  que  vous' leur  prodiguez  avec 
tant  de  complaisance.  Z>e  officiers  qu^ on  a 

vus  dans  ces  jours  de  trouble  , aussi  patiens  , aussi 
modérés  y aussi  respectueusement  soumis  à vos  dé- 
crets y qu^ils  avoient  paru  dans  les  dernières  guerres 
aUidaçieux  6’  fiers  avec  nos  ennemis, 

M:odérés  y respectueusement  soumis  aux  décrets  de 
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assemblée  nationale  Nous  avons  éffectîvement 

des  preuves  certaines  de  leur  modération  & de  leur 
respectueuse  soumission.  Ces  messieurs  prendront  peut- 
être  les  expressions  de  leur  panégyriste  pour  un  per- 
siflage. Pour  moi,  je  ne  conçois  pas  qu’on  puisse  dire 
aux  gens  une  plus  cruelle  contre-vérité  ; à moins  qu’on 
ne  convienne  d’appeller  modération,  l’inaction  du  tigre 
enckaîné  qui  renonce  à la  proie  qu’il  ne  peut  saisir. 

QuHls  ....  audacieux  diL  fiers  avec  nos  ennemis. 
Cela  se  peut  5 ils  étoient  payés  pour  cela.  Un  colonel 
consomme  à lui  seul  la  paye  de  trente  grenadiers.  Il 
n’y  a pas  de  grenadier  qui  ne  soit  aussi  fler  avec  l’en- 
nemi que  son  colonel.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi , 
indépendamment  du  profit , ce  dernier  retirera  encore 
tout  l’honneur ....  l’honneur  d’avoir  fait  son  métier. 

Audacieux  & fiers  avec  nos  ennemis  l . . . Ajoutez: 
audacieux  & fiers  avec  leurs  concitoyens.  Il  y a long- 
temps qu’on  a dit  que  le  moindre  lieutenant  d’infan- 
terie se  pr  'fère  au  chancelier.  Mais  on  n’a  pas  d’idée 
de  l’air  leste , de  la  morgue  , de  la  suffisance , du  mé- 
pris liiême  avec  lequel  ces  messieurs  traitoient  les  bour- 
geois. Cette  qualité  de  bourgeois  étoit  dans  leur  bouche 
l’équivalent  des  termes  les  plus  injurieux.  Il  suffisoit , 
selon  eux , de  n’avoir  ni  cocarde  , ni  revers  , pour 
n’avoir  aucun  droit  aux  premiers  devoirs  de  l’honnêteté, 
pour  être  exposé  à des  procédés  toujours  révol  tans  & 
toujours  impunis.  Etablis  dans  les  garnisons  pour  veiller 
à la  tranquillité  publique  , ils  ont  fait  soupçonner  plus 
d’une  fois  qu’ils  avoient  une  destination  tout-à-fait 
opposée. 

Il  est  vrai  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  paru  quel- 
quefois à ces  fetes-'patriotiques  , où  le  citoyen  a célébré 
le  retour  de  sa  liberté. 
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Mais  . , 7 . quelle  contenance  y tenoient-ils  ? Comme 
ils  étoient  embarrassés  de  leur  rôle  ! comme  un  sourire 
gauche  & forcé  venoit  expirer  sur  leurs  lèvres  ! Avec 
quelle  mauvaise  grâce  ils  ont  arboré  les  cocardes  aux 
couleurs  de  la  nation  ! 

Et  l’on  appelle  cela  de  la  modération  ! C’est  que 
dans  l’alphabet  ministériel , les  mots  n’ont  pas  la  même 
signification  que  dans  le  langage  ordinaire. , 

Successeur  de  Louvois , satrapes  de  nos  provinces  ^ 
chefs  de  nos  légions  , vous  avez  long-temps  gouverné 
des  esclaves  ; vous  ne  commanderez  plus  que  des  hommes 
libres  : l’honneur  revivra  dans  nos  corps , malgré  tout 
ce  que  vous  avez  tenté  pour  l’extirper  : vos  subordonnés 
connoissent  leurs  devoirs  , mais  ils  sont  éclairés  sur 
leurs  droits. 

Voyez  ce  bœuf  qu’un  enfant  promène  à l’aide  d’une 
lesse  ; voyez  cet  animal  courber  la  tête  , suivre  à pas 
lens  9 tourner , changer  de  route  , & s’arrêter  au  gré 
de  son  foible  conducteur , qui , par  malice  , excite  à 
coups  d’aiguillon  sa  marche  paresseuse  : sensible  à ces 
blessures  cruelles  & réitérées , l’infortuné  les  a long- 
temps souffertes  avec  une  stoïcité  dont  s’honoreroit  un 
philosophe.  Cependant  peu-à-peu  sa  colère  fermente  5 
il  en  a long-temps  retenu  le  torrent  5 sa  patience  est 

épuisée Fuis,  malheureux  enfant!  Ce  n’est  plus 

un  bœuf  timide  & lourd  que  tu  conduis  ; c’est  un 
taureau  déchaîné , impétueux  que  tu  as  offensé , & qui 
veut  laver  dans  ton  sang  l’affront  qu’il  a reçu.  Ne  pré- 
tends plus  le  réduire  ; il  a connu  sa  force  & ta  foi- 
blesse , & son  indignation  est  à son  comble. 


